
LÉ~ SÂMÈDI

AU CABESTAN!
Ignoré de la foule, utédiigiié (lu îuutîde élégant dlos baigneurs, oublié

des géographis, le petit port du Veerutundo ne forme pas une échancrure
bien profonQee dans les côtes de la mer du Nord.

La population est exclusivement composée de pêcheurs. Ce~s braves
geCrns mènent une existence moleste, presque aussi contemplative qu'active
et qui semblerait devoir être à l'abri des soucis <le l'esprit et des troubîles
de l'ime. Il n'en est rien pourtant. Oa peut dire quo partout où l'hommeo
végète, il s'agite sous le joug (le ses passions. A Veermunde, aussi b)ien
qu'ailleurs, il n'échappe pas à là loi commune.

LM, vit une nombreuse et intéressante famille, ou plutôt une double
f,%mille d'orig'ine locale, formée pair l'alliance d'un fils Pet-rot avec une fille
Dordain, et d'un fils Dordain avec une fille Perrot, Unis pa.r les liens dui
sang, du voisinage, et en quoique sorte par lat mitoyenneté de leurs
demeures et de leurs intérêts, ces braves Coeurs ne vivaient cependant pas
toujours en parfaite intelligence.

Il existait, entre les Perrot-Dordaini et les Dordain-Perrot, une torte
de rivalité qu'on pourrait expliq'ur par la jalousie professionnelle et qui
amenait fatalement <les dissentimients et des tiraillemepnts plus out moins
pénibles. Ce qui est certain, c'est que leidrs b-arques étaient tout'jours le3
mieux tenues et entretenues, leurs filets les plus soigneusement réparég.
Leurs équipages, recrutés do part et d'autre dans chacune des deux
familles, étaient disciplinés comme il convient dans la profession, et fai-
saient p)reuve <le la mêmie activité etdu même bon vouloir.

La. barque des Perrot avait pour patron Tintoffhée Pt'rrot, le plus expé-
riînenté, des
chefs de la pê-
Cheo c(irl
plus intelli-
gent, le plus
sagace des peis
du pays. Doué
d'une grande
puissance d'ob-
servation, d'un
espritmûr,d'un
caractère réflé-
clhi, il a»vait
emmagasiné et
coordonné les
connaissances
qui constituent
la science et la
morale de la
vie pratique.
L'estime qu'il
inspirait à tous
lui donnait
dans le pays
une autorité
qu'il ne recher-
chait pas et
dont il n'avait
garde d'abuser.

La barque ri-
vale avait pour
patron Jean
Dordain, qui
était avant tout
et par.- dessus
tout un rude
matelot. La sé-

De tout autre humeur était J1eau., Il n'avaiit qu'une fille, une unique
enfant, ne s'occupait égoïsteine.iit que d'elle, et il prétendait que Boit mars
fût le plus riche possible. Ses exig'enres furent toIles, quo les deux
hommes, (lui s'étaient, (lès l'ab'ord, jetés (bans les bras l'un do !'autre, se
quittèrent en se tournant le (los.

Jcani jura qu'il n'y avait rien de fait, et signilia à s-a fille do ne plus
songer à prendre pour mari son cousin Jacques.

Les jeunes gens s'aimmaient. Metriette p)leu~ra et (lit
IPuisque je ne peux pus épouser .lcu',je no memriri aai.

.Jacques se fâcha tout rouge et (lit
'uisqlue.je ne puis pas épouser -Mariette, j'abandonne lat pêchle. Je

ni'einbarq nerai su<r titn bât imnent de l' Wat. tI! ml'en i rai bien loin, biien
loin, et je ne) reviendrai pl us jamasis au pays."

De part et d'autre on continua, à se b'ouder, -à se chamailler.
Jacques avait pris 10 templs do réfléchîir. bnlon garç~on t-t enI fils sout-

mis, il pensa qu'il viendrait à bout do fléchir son père -à force do patience
et do bonne volonté au travail. i ne partit pas.

Quandi Mariette 'Vit quo .J acques n'abandonnait pîas la pêclît', elle, Sécha
ses larmes, et l'espoir rentra dans sont coeur.

C-'ppindatt -Jean. 8'têtit dans sont idée, et Ltut Vî'ertnuldc lui dIoit-
naît tort.

Qu(, pouvait faire 'lI'iuiothéet ? il attendait, mmuet et rés9igné, qu'un bont
mouvement rannit à la raison co parent înn'tntetégaré par
l'avarice, ef, qui ne pouvait pas plus demeurer un hommte insensé qu'un
père inflexible.

Tout illettré qu'il fût, le père 1otîiainsi que tout. le ivonde l'ap'pe-

s 'il avait voulu
parltr, 'a tact
et l'éloquence
qu'insýpire aux
lions cSeurs et
alu x esp)rits
eainis le dlésir
dle biien (lire et
(le bit nl faire.
Il ne ilianquait
pas (le bonnes

àa~ns: allé-
g"uer (li faveur
1 le l'union pro-

.lPt4ce, nmsis il
saviiit qlu'avec
les natures tu-
tues et lîrinie-
sautièros, les

li.scours et les
tserutin n i aii-
i1uent leur ef-
fet.

P>our qu'une
véié pénètre

dlans un cer-
vpeau inculte et
y dlemeure, il
faut, peur ainsi
(lire, qu'elle se
iitatëri a l i Se,
qu'elle soit vi-
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I' Ho7, là, iiesse !'

vère discipline qu'il avait imposée à son équipage, compo34 de Ses Proches,
l'obéissance et la solidarité qu'il avait inspirées, lui assuraient le succès
autant qu'il est possible de l'assurer avec les hasards de la nier.

Comment et à quel propos cette rivalité des deux familles, qui avait
d'abord pris le carattère d'une noble émulation s'exerçant à bonne inten-
tion et avec profit, dévia-t-elle peu à peu en une passion mauvaise, mena-
çant de tourner à l'envie? Nul n'aurait pu le dire.

Est-il donc vrai que toujours les cousins et les voisins auront entre eux
la guerre? Hélas ! on se froisse d'autant plns qu'on se touche de plus
près.

Or, à Veermuride, les choses on étaient là, sans pourtant aller jusqu'à
l'animosité. Non, en somme, le naturel était excellent, et personne a'ou-
bliait jamais les égards ou même les sentiments qu'inspire la natu ro anx
membres d'une même famille.

Un événement, depuis longtemps prévu, et qui devait rapprocher
encore les Perrot et les Dordain, faillit au contraire les séparer à tout
jamais.

Un dimanchep, TLimothée, revêtu de ses plus beaux haibits, S'en vint
solennellement demander à Jean la main de sa fille Mariette pour aon fils
Jacques.

Li, réponse ne se fit pas atttendre. Jean mit sa main dans la main de
Timothée en disant :

IlO'est entendu !ton fils sera mon fils, ma fille sera t fille."
Puis, l'on se mit à causer affaires et à débattre les clauses du contrat.
Bien que Timothée fût très désintéressé pour lui-même, il avait à sauve-

garder les intérêts de tous ses enfants, et s'il voulait bien être généreux,
il ne pouvait être injuste en favorisant l'un aux dépens des autres.

~ j vii' et c'eit
là l'avantage

(P. I col.2.> (es apologues.
1L'occaýsioni (le

rendlre ses conseils senubli)t's se préienta dI'ele même à 'IiniotlIêe sans qu'il
lui fût néceàsaire (le la ch"rcher.

Uin soir, après une iournée calite qun'un soleil couchant avait close sans
indices fâcheux, lu temps paruit propice à la pèchîe. Pc(s volées <le goé-
lands et dlo mouettes, embr;vi:ý;%t un asscz e:rg space dansi la haute
mer, présageaien.t un passage (Ie poissonts. Aussi, lat flottille du l)ort apîa-
reslla bien vite et îes bâtea ux, partia3 presq1ue en litu temlpg,s'~apl
fèrent au large.

A peine s'étaient-ils perd<us dkiii les ottîlîrës de lat nuit, qui) le ciel
devint subitemient menaçant. Unie (le ces tenipýtes frè'1 uoittes, au con-
fluent de la mer (lu Nord et dtu l'asq de-Ci'(ais, pit (tt tellement inmminonte
(lue les patrons, qui n'avaient lis confliance (bais la solidité de leurs
barques, se hâtèrent <l( éo ige (lit lieu eit lo péril était lei plus à
craindra. B1ien leur en prit.

Soudainement, l'oirag.în éclata dans toute sa terrileî rigueur, et les
pêchteurs qui s'étaient dvnurs(ans ces p RîgsIi calmtes; quelques
hefýures auparavant, furent réduits à un déserspoir auq1uel arrivent à grand'-
peine les hommnes de nier. Les P'rret e't kg l)ordain étaient doi ce nomublre.
Qu'étaient ilq devenus drtns la nuit so.mbire, dlans3 ce fratcas de la tenmpqêttî
(lui empêchait <le rien voir et de rien entendlre

A la pointe du jour, quand le calme se rétablit, le patron Tiituothée',
rencontra sur sa route la barque (de .leiitt, désemparée, déttîntîlée, qui
mnanoeuvrâit à -ran(h'poine et ont grand lîlil. [Uaccostî'r, lui jeter ut c.âleIq
de remorque, fut l'afEtire d'un instant. Lcs deux liarquep, naviguant (Io
conserve, rentrèrent enfin au port. fleu- mierci !pisnîr ne ititquait à
l'appel ! trais il était de toute urgence d'ainie lit barqume l>ordain pour
la radouber. A cet effet, il fallut employer le cabestan.


